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BENDJEMAI Mohamed Lamine (2021) : Etude de la banque de graines du sol de 

quelques parcelles cultivées. 

 

Résumé 

 

Les banques de semences du sol sont des composants importants de la dynamique 

de la végétation adventice, affectant la protection des cultures contre les mauvaises herbes. 

L’objectif de ce travail est d’étudier les aspects qualitatifs et quantitatifs des espèces 

mauvaises herbes présentes dans le sol de quelques parcelles cultivées dans la région de 

Laghouat. 

La mise en germination du sol de chaque parcelle cultivée en céréale n’a pas 

dévoilé l’existence d’un stock semencier important. Nous avons identifié une seule espèce 

adventice Melilotus indica L. (Fabaceae) potentiellement envahissante et nuisible.  

Les graines de cette espèce (Melilotus indicus) peuvent germer même si elles sont 

enfuies à 40cm de profondeur. Un labour profond et la lutte chimique jouent un rôle 

considérable dans le contrôle des mauvaises herbes au niveau des parcelles cultivées en 

céréale dans la région d’El Assafia.   

La densité des graines dans le sol diffère en fonction de l’âge de mise en culture, ou 

de certains facteurs de dissémination des graines (hydrochorie, endozoochorie …etc.) 

peuvent avoir un effet sur l’aspect quantitatif de la banque de graines du sol. 

L’espèceMelilotus indicus n’est pas stimulé par des interactions allélopathiques 

avec la plante cultivée (blè dur).  

 

Mots clés  

Banques de graines du sol, mauvaises herbes, allélopathie, parcelles cultivées, El Assafia. 

 

 

 

 

 



 

 

 دراسة بنك بذور التربة لبعض الأراضي المزروعة.( : 0202) بن الجمعي  محمد لمين

 

 ملخص

 

تعد بنوك بذور التربة من المكونات المهمة لديناميكية نباتات الأعشاب التلقائية، مما يؤثر على حماية 

الضارة. الهدف من هذا العمل هو دراسة الجوانب النوعية والكمية لأنواع الحشائش الموجودة المحاصيل من الأعشاب 

 ..رايي المرروعة في منققة الأووا في تربة بعض الأ

ولم يكشف إبادة تربة كل ققعة حبوب عن وجود مخرون كبير من البذور. ولقد حددنا نوعاً واحداً من 

وازية ،الأعشاب الضارة التي يحتمل أن تكون  Melilotus indica L. (Fabaceae).  إن بذور هذا

سم. وتؤدي أعمال الحرث والتحكم في  04تستقيع أن تتكاثر حتى ولو هربت بعمق  (Melilotus indicus)النوع

 المواد الكيميائية دوراً هاماً في مكافحة الحشيش في ققع الحبوب في منققة العسافية. وتختلف كثافة البذور في التربة

، وما إلى ذلك(  hydrochorie, endozoochorie)وفقاً لعمر الرراعة ، أو قد يكون لبعض عوامل انتشار البذور

.تأثير على الجانب الكمي لبنك بذور التربة .  

عن  ريق التفاعلات الأليلوباثية مع النبات المرروع )القمح  Melilotus indicusلا يتم تحفير النوع 

 الصلب(.
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BENDJEMAI Mohamed Lamine (2021) : Study of the soil seed bank of some cultivated 

plots. 

 

Summary 

 

Soil seed banks are important components of weed vegetation dynamics, affecting 

crop protection against weeds. The objective of this work is to study the qualitative and 

quantitative aspects of weed species present in the soil of some cultivated plots in the 

Laghouat region. 

. The germination of the soil of each grain plot did not reveal the existence of a 

significant seed stock. We have identified only one potentially invasive and harmful weed 

species, Melilotus indica L. (Fabaceae). Seeds of this species (Melilotus indicus) can 

germinate even if they run away at a depth of 40 cm. Deep ploughing and chemical control 

play a significant role in weed control in cereal plots in the El Assafia region. The density 

of the seeds in the soil differs according to the age of cultivation, or certain factors of seed 

dissemination (hydrochoria, endozoochoria, etc.) can have an effect on the quantitative 

aspect of the soil seed bank. The species Melilotus indicus is not stimulated by allelopathic 

interactions with the cultivated plant (hard wheat). 
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Introduction 

Les champs cultivés, à fortes contraintes, induisent des réponses adaptées des espèces 

messicoles qui développent un pouvoir envahissant et concurrentiel assez fort et un 

comportement disant agressif vis-à-vis de la culture en place, rendant de ce fait par fois la 

mise en culture, une pratique impossible. Les messicoles constituent une menace pour les 

équilibres naturels et la production agricoles. 

L’analyse du stock semencier des sols agricoles, reflet du passé cultural parcellaire, 

réalisée dans différentes conditions géographiques et agronomiques montre que ces sols 

renferment une quantité importante de semences viables (Kropac, 1966 ; Jensen, 1969 ; 

Thompson, 1987 ; Roberts, 1981 ; Leck et al., 1993) même dans les régions où le 

désherbage chimique et régulièrement pratiqué depuis de nombreuses années (Roberts et 

Chancellor, 1986).  

L’estimation spécifique et quantitative de ce potentiel semencier peut permettre de 

prévoir les risques de salissement des cultures (Barralis et al., 1996). 

La banque de graines du sol joue un rôle important dans beaucoup d’écosystèmes, une 

rapide revégétation des sites incendiés ou perturbés par la culture est dû en grande partie à la 

banque de graines du sol. La banque de graines du sol est importante dans la restauration des 

influences de l’homme ou des écosystèmes détruits, son absence retard leur régénération. 

L’existence d’une banque de graines pourrait donc limiter les contraintes passagères que 

rencontrent de petites populations (Marfoua, 2009; Marfoua et al., 2010). 

La banque de graines du sol peut être considérée comme une mémoire de formation 

des communautés végétales et aussi très importante au moment de la restauration et la 

conservation des espèces. La survie de la banque de graines du sol dépend énormément de la 

persistance des graines (Bakker et al., 1996). La banque des graines du sol associes aux 

plantes pièges c'est -à-dire les plantes en touffes est considérées comme l'ensemble des 

graines du sol qui sont accumulées dans le sol à la base des touffes formés par ces plantes. 

La banque de graines du sol peut être considérer comme une source potentielle des 

graines pour la restauration des communautés végétales (Bakker et Berendse, 1999). 

 Selon Roberts (1981) le terme d’une banque de graines du sol a été employé pour 

indiquer le réservoir viable de graine actuel dans un sol.  
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Pour Baker (1989) ce réservoir correspond aux graines non germées mais, 

potentiellement capable de remplacer les plantes adultes annuelles, qui ont disparus par la 

mort normale ou pas, et les plantes vivaces qui sont soumises aux maladies, perturbations et 

consommation d'animaux, y compris l'homme. 

Les banques de graines des mauvaises herbes ont été étudiées plus intensément que les 

autres en raison de leur importance économique. Dans les agroécosystèmes, la banque de 

graines du sol est étroitement liée aux études des mauvaises herbes. Sa détermination permet 

l’établissement des modèles de peuplement à travers le temps (Martins et Silva, 1994).  

Le terme mauvaise herbe est couramment employé pour désigner toute plante 

indésirable là où elle se trouve. A un degré de précision supérieur se trouve le qualificatif de 

"plante adventice" qui, en agriculture, sert à désigner tous les végétaux qui se développent 

accidentellement dans les cultures ; ainsi en feront partie aussi bien les plantes "sauvages" 

(dont celles des moissons) que les plantes cultivées indésirables (Olivereau, 1996). 

Les causes de l'envahissement des périmètres agricoles par cette flore indésirable 

(mauvaises herbes) sont principalement dû à l’utilisation de semences contaminées. Alors 

lutter contre les mauvaises herbes devient donc une nécessité si on veut obtenir une 

production satisfaisante qualitativement et quantitativement.  

Ainsi, l’agriculteur (ou l’entrepreneur agricole) a choisi la méthode simple et facile : 

l’utilisation des produits chimiques. Depuis les années cinquante, l'agriculture dépend de 

l'utilisation des herbicides pour éliminer les mauvaises herbes et assurer des rendements 

élevés. Par conséquent, l’augmentation de l’utilisation d’un certain nombre de pesticides a eu 

des effets négatifs sur la santé humaine et sur l'environnement (Weih et al., 2008). 

La méconnaissance de cette flore introduite (aussi bien sur le plan systématique 

qu’écophysiologique) et l’absence des références techniques de lutte adaptées aux conditions 

arides ; ont conduit tout simplement à un échec de lutte et une forte prolifération de cette 

flore.  

Devant le problème de messicole ou mauvaises herbes et la cherté des intrants 

(semences, engrais, énergie, produits phytosanitaires, …etc.), les agriculteurs seront orientés 

soit vers une autre spéculation ou bien et pour la plupart à l’abandon des parcelles. 
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Notre travail a pour but d’évaluer la composition, l'abondance et la distribution 

verticale des banques de graines du sol de quelques parcelles cultivées. Pour répondre à cette 

problématique, nous nous posons les questions suivantes : 

➢ Quelle est le degré de contribution de la banque de graines à la flore potentielle ?  

➢ Est-ce qu’il existe un phénomène d’allélopathie entre les graines des espèces 

mauvaises herbes et celles du blé ? 

➢ Est-ce qu’il y a une différence entre les profondeurs étudiées (distribution verticale 

des graines dans le sol) ? 

Nous avons structuré ce travail en trois principales parties ; la première partie constitue 

un aperçu bibliographique sur les mauvaises herbes, les banques de graines du sol. La 

deuxième partie est une présentation des caractères généraux de la région d’étude, des sites 

choisis à savoir deux exploitations agricoles et la méthodologie adoptée durant la période 

d’essai. Les résultats obtenus seront analysés et discutés dans la troisième partie du document, 

qui sera achevé par une conclusion et des perspectives.  
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Chapitre I : Synthèse bibliographique 

I.1.- Généralité sur les mauvaises herbes 

I.1.1.- Définition des mauvaises herbes  

 Mauvaises herbes et adventices en Français, "weeds" en Anglais sont peut-être les 

termes les plus importants de la malherbologie. Si le terme adventice a un sens écologique 

(plante introduite accidentellement dans des milieux modifiés par l'homme), le terme 

mauvaise herbe à un sens malherbologique (plante indésirable là où elle se trouve). 

 Le concept de mauvaise herbe est le plus usité par la profession agricole. Il qualifie 

péjorativement un élément végétal inopportun, non semé ou non planté, et issu de graine ou 

de multiplication végétative (Tissut et al., 2006).  

I.1.2.- Ecologie des mauvaises herbes  

 Les adventices sont adaptés aux mêmes sols et aux mêmes conditions climatiques que 

les plantes cultivées. Les pratiques qui favorisent les cultures favorisent aussi le 

développement des mauvaises herbes (Karkour et al., 2016). 

 On entend par la connaissance de la biologie des adventices l’étude des modes de 

production, des conditions de levées et la quantité de semences produites (Oerke, 2006).  

I.1.3.- Nuisibilité des mauvaises herbes  

 Selon Quillet (2010), en plus de la concurrence et de la compétition des adventices 

enregistrées face aux plantes cultivées, pour les ressources comme la lumière, l'eau ou les 

éléments minéraux il y est mentionné aussi que les mauvaises herbes sont des hôtes potentiels 

pour de nombreux insectes. 

 Les mauvaises herbes sont une des principales contraintes biologiques qui affectent la 

production agricole. Les pertes de production en Afrique dues aux mauvaises herbes montrent 

une large variation allant de 10 à 56 % suivant les conditions édapho-climatiques du site. En 

Algérie, les cultures céréalières, légumineuses et maraichères payent chaque année un lourd 

tribut du fait de leur invasion par une multitude de plantes adventices. Les pertes de 

rendements sont évaluées à 24.5 % et peuvent aller jusqu’à 39.5 % en cas de fortes 

infestations (Hanitet, 2012) 
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 Afin de mettre en place une stratégie de maîtrise des adventices efficace, les 

agriculteurs doivent pouvoir caractériser la flore adventice présente sur leurs exploitations. 

Les adventices retrouvées dans les cultures ne se résument pas à une seule espèce, mais à 

plusieurs familles d’espèces ayant chacune leurs propres spécificités de développement, elle 

ne se développe pas à la même période et dans les mêmes conditions (Quillet, 2010). 

 Selon Harker et al. (2001), la diminution des rendements grainiers causée par la 

concurrence des mauvaises herbes atteindrait jusqu’à 29 % pour l’orge et 63 % pour le blé. 

Éliminer les mauvaises herbes et assurer des rendements élevés. Par conséquent, 

l’augmentation de l’utilisation d’un certain nombre de pesticides a eu des effets négatifs sur la 

santé humaine et sur l'environnement (Cordeau et al., 2016).  

 Les conséquences de cette utilisation intense d’herbicide sont doubles : une 

spécialisation de la flore et la contamination du milieu par les résidus de ces matières actives. 

La flore adventice évolue sous l’effet des pratiques vers une flore souvent qualifiée de 

«difficile». En effet, soit parce que peu d’herbicides efficaces existent sur les espèces 

sélectionnées par le système (c’est le cas par exemple des bromes dans les systèmes céréaliers 

sans labour), soit parce que des biotypes résistants apparaissent et se développent (Chauvel et 

al., 2001). 

I.1.4.- Lutte contre les mauvaises herbes  

 L`incidence d`une mauvaise maîtrise des adventices est particulièrement négative sur 

la production agricole (Vall et al. 2002). La mise en point des techniques de désherbage 

approprié nécessite une connaissance de la composition de la flore adventice (Lebreton et Le 

Bourgeois, 2005).  

 D’après Hanitet (2012), la réussite de la lutte contre les mauvaises herbes nécessite 

une connaissance approfondie de leur mode de vie,  i l   est évident que les méthodes de lutte 

utilisées seront différentes selon que les plantes à détruire seront de type annuel, bisannuel ou 

vivace. L’entretien du sol joue un rôle important. Cet entretien vise à contrôler les mauvaises 

herbes là où elles sont gênantes, en créant et en maintenant un milieu idéal à la croissance et à 

l’activité des racines.  De tout temps, le désherbage a été une préoccupation majeure des 

agriculteurs en matière de protection des cultures. Plus récemment, la protection des espaces 

non agricoles a engendré le développement de techniques divers et souvent alternatives 

(Tissut et al., 2006). 
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 Selon OFEV (2013), l’élimination physique ou mécanique sur de grandes étendues est 

assez coûteuse et longue, mais elle n’est pas absolument nécessaire partout. La tolérance est 

un bon moyen de réduire les coûts. Elle implique toutefois d’une part l’indulgence de la 

population et d’autre part aussi parfois des mesures d’aménagement. Il importe que la 

population soit parfaitement informée des nouveautés en matière d‘entretien. 

I.1.4.1.- Mesures préventives  

Les moyens préventifs de lutte contre les mauvaises herbes englobent toutes les 

mesures qui préviennent l’introduction et la prolifération des mauvaises herbes (McCully et 

al., 2004). Certaines mesures préventives peuvent être appliquées tel que : 

a. Balayage : Balayer régulièrement évite l’accumulation de sédiments fins où les plantes 

peuvent germer. Le balayage détruit les pousses ou ralentit leur croissance. C‘est une 

mesure de prévention et de lutte rationnelle et très efficace. 

b. Bordures :  La pose de bordures est une mesure préventive utilisée le plus souvent pour 

l’entretien des routes. Les plantes qui ont poussé sont ainsi éliminées périodique- ment 

(tous les 5 à 10 ans), ainsi que les poussières des routes qui se sont accumulées. Ce travail 

peut se faire manuelle- ment ou avec une machine spécialement équipée. 

c. Joints :  Les herbes poussent dans les fissures, les joints et les fentes des surfaces 

imperméabilisés où s’accumulent les sédiments fins, surtout aux endroits peu utilisés par 

les piétons et le trafic. Le jointoiement des fentes et la réfection du revêtement empêchent 

les plantes indésirables de pousser. 

I.1.4.2.- Mesures de lutte  

 Selon OFEV (2013), d’autres mesures de lutte peuvent aussi être envisager :  

d. Désherber/sarcler/arracher : Pour empêcher les plantes de repousser aussitôt après le 

désherbage, il faut les arracher si possible avec leurs racines. Pour ce faire, mieux vaut 

s’aider d’un couteau et travailler dans un sol sec. Dans les semis, le meilleur outil est une 

houe tranchante, qu’il suffit de passer sur la couche superficielle pour couper les mauvaises 

herbes et en plus aérer le sol. Les herbes coupées peuvent être laissées sur le sol si elles ne 

sont pas encore en fleurs ou sur le point de former leurs graines.  
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e. Faucher : Les surfaces herbeuses du type bords de route ou talus doivent être fauchés. La 

fauche et l’enlèvement des herbes coupées empêchent que des plantes en décomposition ne 

s’accumulent au bord des routes. 

f. Faucher avant la formation des graines : Il est très important d’enlever les mauvaises 

herbes avant que leurs graines n‘arrivent à maturation. 

g. Couvrir le sol : La plupart des mauvaises herbes des jardins germent à la lumière. Elles 

sont issues de graines résistantes qui arrivent à la lumière lorsque le sol est travaillé et se 

mettent alors à pousser. Ce qui donne un indice sur la façon de les combattre : couvrir le 

sol, avec des engrais verts, du paillage, des écorces, des bâches, des voiles désherbants, etc. 

h. Retourner la terre : Lorsque les mauvaises herbes prennent le dessus et que les plates-

bandes doivent être replantées, il est judicieux de retourner la terre. Les graines et racines 

de mauvaises herbes potentielles disparaissent ainsi dans le sous-sol.  

i. Désherber à la flamme :  Le désherbage à la flamme est un procédé thermique de lutte 

contre les mauvaises herbes. Les herbes levées sont éliminées avec des brûleurs à gaz, plus 

rarement à huile. L’utilisation de ce type d’appareils n’est utile qu’aux endroits des 

revêtements non stabilisés où les mauvaises herbes n’ont pas leur place. Les appareils à 

flamme ne doivent être utilisés que pour des petites surfaces. 

j. Transformations et création des surfaces extensives : Les surfaces exploitées 

intensivement peuvent souvent être remplacées par des surfaces extensives comme les 

prairies maigres ou fleuries, les pelouses naturel- les ou les surfaces rudérales. Non 

seulement elles sont un milieu naturel pour les animaux et les plantes, mais elles 

nécessitent aussi bien moins d’entretien. 

I.1.4.3.- Moyens chimiques 

L’usage d’herbicides pour lutter contre les mauvaises herbes est un élément important 

de tout programme de lutte intégrée contre les mauvaises herbes. Les herbicides ne peuvent 

toutefois pas être utilisés pour remédier à une mauvaise gestion. Si on opte pour les 

herbicides, il faut en faire un usage responsable et judicieux et les considérer simplement 

comme un élément d’un programme général (McCully et al., 2004). 
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I.2.- L’allélopathie  

I.2.1.- Définition de l’allélopathie 

 L’allélopathie est définie comme tout effet direct ou indirect, positif ou négatif, d’une 

plante sur une autre, par le biais de composés biochimiques libérés dans l’environnement 

(Rice, 1984). Un des exemples classiques, qui d’ailleurs avait déjà été observé par Pline 

l’ancien au premier siècle avant J.C., est l’action inhibitrice qu’exerce le noyer sur différentes 

plantes herbacées ou ligneuses. Lorsque les feuilles et tiges de noyer sont lessivées par la 

pluie, la juglone, un allélochimique très toxique, est libérée et inhibe la germination des 

graines avoisinantes (Gfeller et Wirth, 2017). 

 Ainsi l’effet de l’allélopathie est le plus souvent décrit comme un effet inhibiteur de la 

germination ou croissance exercé par une plante (donneur) sur une autre plante (receveur). 

Les substances allélochimiques sont en général des métabolites végétaux secondaires et 

appartiennent à plusieurs familles chimiques comme des dérivés benzéniques (p. ex. 

sorgoleone du sorgho), des phénoliques (p.ex. acide vanillique), des acides hydroxamiques 

(p.ex. DIMBOA du seigle) ou des terpenes (Latif et al., 2016 ; Massalha et al., 2017). Ils 

sont libérés par volatilisation, lessivage, lixiviation, décomposition des résidus ou exsudation 

racinaires (Fig. 1). 

 

Figure 1 : Voies possibles pour la libération des allélochimiques dans l’environnement par une plante donneur 

selon Kobayashi (2004). 
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I.3.- La banque de graines du sol  

I.3.1.- Définitions de la banque de graines du sol  

 La banque de graines du sol désigne l’ensemble des graines viables présentes dans le 

sol (Roberts, 1981). Il s’agit de graines non germées, mais capables de remplacer des plantes 

adultes qui ont disparu pour différentes raisons (Baker, 1989). Selon Simpson et al. (1989), 

la banque de graines du sol comprend également les graines viables présentes dans la litière et 

dans l’humus. Il s’agit de la banque de graines transitoires. 

 Les questions relatives à la banque de graines du sol ont été posées initialement par 

Charles Darwin en 1857, lorsqu’il observa de jeunes plants émergeant d’échantillons de sols 

prélevés dans le fond d’un lac et c’est en 1882 que la première étude scientifique sur ce sujet 

fut publiée (Christoffoleti et al., 1998). L’importance de la banque de graines du sol n’a 

néanmoins pris de l’ampleur dans la communauté scientifique qu’après les travaux de 

Symington (1933) en forêts tropicales de Malaisie. 

 Dans la mesure où la banque de graines du sol suppose intrinsèquement l’existence 

d’une forme quelconque de dormance des graines la constituant (Baskin et al., 2003), ce sont 

principalement les graines dites « orthodoxes » qui composent la banque du sol.  

 En effet, selon Swaine et al. (1998), les graines se répartissent en deux principaux 

groupes : 

  – Les graines transitoires ou éphémères, encore appelées « graines récalcitrantes », car 

elles ne supportent pas la dessiccation et perdent rapidement leur viabilité lorsqu’elles sont 

stockées, du fait d’une teneur en eau élevée. 

  – Les graines persistantes ou « graines orthodoxes », qui ont une longue viabilité dans 

le sol (Dalling et al., 1995). 

I.3.2.- Dynamique des graines dans le sol  

I.3.2.1.- Variabilité spatiale et temporelle  

 Divers mécanismes d’origines abiotique et biotique contribuent à la formation de la 

banque de graines du sol. Le fait que l’intensité de ces facteurs puisse significativement varier 

dans le temps et dans l’espace serait une des premières causes de son hétérogénéité (Plue et 

al., 2012).  
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 L’affaissement du sol autour de racines d’arbres et l’effet « splash » des gouttes de 

pluie recouvrant de terre les petites graines, participent à l’enfouissement des graines (Plue et 

al., 2012), à l’instar du rôle joué par divers rongeurs, vers de terre et arthropodes. Concernant 

ces derniers, il convient de signaler le rôle des disperseurs secondaires comme les bousiers qui 

déplacent les fèces déposées par les mammifères frugivores et dispersent les graines à courte 

distance (Feer, 2013). 

I.3.2.2.- Durée de vie des graines de la banque du sol  

 La durée de vie des graines dans la banque du sol est généralement évaluée par 

enfouissement expérimental de stocks de semences dans des conteneurs remplis de sols et 

placés en conditions défavorables de germination (faible luminosité, faible humidité, etc.) ou 

enterrés dans des sacs poreux placés dans des sols forestiers. Les stocks de graines sont 

ensuite exhumés à intervalles de temps réguliers et mis à germer en conditions optimales. 

 Généralement, la durée de vie des espèces climaciques tend à être moindre que celle 

des taxons pionniers (Hopkins et al., 1987) ont montré que 60 % des graines de 27 espèces 

pionnières testées étaient toujours viables après deux ans, alors que toutes les semences de 11 

espèces de forêts matures avaient perdu leur pouvoir germinatif. Sur la base de tests de 

germination et de « datation carbone ». 

 Dalling et al. (2009) ont montré que des graines de trois pionniers longévifs 

d’Amérique tropicale, collectées dans les trois premiers centimètres de sol, conservaient leur 

viabilité, bien qu’âgées de 18 à 38 ans. Soriano et al. (2014) ont testé la viabilité potentielle 

au laboratoire et in situ (en milieu forestier à 3 cm de profondeur du sol) de 18 espèces. Au 

laboratoire, les espèces étaient toujours viables après trois périodes de stockage (3 ans). Et, en 

milieu forestier, les espèces étaient viables après deux périodes d’enfouissement (2 ans). Peu 

d’études ont été menées sur le sujet en Afrique. D’autres auteurs ont montré que sur 8 espèces 

étudiées par enfouissement à 5 cm de profondeur, Juniperus procera Hochst. ex Endl., Olea 

europaea L. et Podocarpus falcatus (Thunb.) Endl. ont conservé leur viabilité durant une 

période de 4 ans (Teketay et al., 1997). 

 La longévité des graines dans la banque du sol dépend de leur taille et de leur 

morphologie (Schwienbacher, 2010). Les graines persistant à long terme sont généralement 

de petite taille et de forme sphérique. En revanche, les graines transitoires sont souvent plus 

grandes et ont des formes variables (Bekker et al., 1998). 
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Chapitre I : Synthèse bibliographique 

I.1.- Généralité sur les mauvaises herbes 

I.1.1.- Définition des mauvaises herbes  

 Mauvaises herbes et adventices en Français, "weeds" en Anglais sont peut-être les 

termes les plus importants de la malherbologie. Si le terme adventice a un sens écologique 

(plante introduite accidentellement dans des milieux modifiés par l'homme), le terme 

mauvaise herbe à un sens malherbologique (plante indésirable là où elle se trouve). 

 Le concept de mauvaise herbe est le plus usité par la profession agricole. Il qualifie 

péjorativement un élément végétal inopportun, non semé ou non planté, et issu de graine ou 

de multiplication végétative (Tissut et al., 2006).  

I.1.2.- Ecologie des mauvaises herbes  

 Les adventices sont adaptés aux mêmes sols et aux mêmes conditions climatiques que 

les plantes cultivées. Les pratiques qui favorisent les cultures favorisent aussi le 

développement des mauvaises herbes (Karkour et al., 2016). 

 On entend par la connaissance de la biologie des adventices l’étude des modes de 

production, des conditions de levées et la quantité de semences produites (Oerke, 2006).  

I.1.3.- Nuisibilité des mauvaises herbes  

 Selon Quillet (2010), en plus de la concurrence et de la compétition des adventices 

enregistrées face aux plantes cultivées, pour les ressources comme la lumière, l'eau ou les 

éléments minéraux il y est mentionné aussi que les mauvaises herbes sont des hôtes potentiels 

pour de nombreux insectes. 

 Les mauvaises herbes sont une des principales contraintes biologiques qui affectent la 

production agricole. Les pertes de production en Afrique dues aux mauvaises herbes montrent 

une large variation allant de 10 à 56 % suivant les conditions édapho-climatiques du site. En 

Algérie, les cultures céréalières, légumineuses et maraichères payent chaque année un lourd 

tribut du fait de leur invasion par une multitude de plantes adventices. Les pertes de 

rendements sont évaluées à 24.5 % et peuvent aller jusqu’à 39.5 % en cas de fortes 

infestations (Hanitet, 2012) 



Chapitre I                                                                                             Synthèse bibliographique 

7 

 Afin de mettre en place une stratégie de maîtrise des adventices efficace, les 

agriculteurs doivent pouvoir caractériser la flore adventice présente sur leurs exploitations. 

Les adventices retrouvées dans les cultures ne se résument pas à une seule espèce, mais à 

plusieurs familles d’espèces ayant chacune leurs propres spécificités de développement, elle 

ne se développe pas à la même période et dans les mêmes conditions (Quillet, 2010). 

 Selon Harker et al. (2001), la diminution des rendements grainiers causée par la 

concurrence des mauvaises herbes atteindrait jusqu’à 29 % pour l’orge et 63 % pour le blé. 

Éliminer les mauvaises herbes et assurer des rendements élevés. Par conséquent, 

l’augmentation de l’utilisation d’un certain nombre de pesticides a eu des effets négatifs sur la 

santé humaine et sur l'environnement (Cordeau et al., 2016).  

 Les conséquences de cette utilisation intense d’herbicide sont doubles : une 

spécialisation de la flore et la contamination du milieu par les résidus de ces matières actives. 

La flore adventice évolue sous l’effet des pratiques vers une flore souvent qualifiée de 

«difficile». En effet, soit parce que peu d’herbicides efficaces existent sur les espèces 

sélectionnées par le système (c’est le cas par exemple des bromes dans les systèmes céréaliers 

sans labour), soit parce que des biotypes résistants apparaissent et se développent (Chauvel et 

al., 2001). 

I.1.4.- Lutte contre les mauvaises herbes  

 L`incidence d`une mauvaise maîtrise des adventices est particulièrement négative sur 

la production agricole (Vall et al. 2002). La mise en point des techniques de désherbage 

approprié nécessite une connaissance de la composition de la flore adventice (Lebreton et Le 

Bourgeois, 2005).  

 D’après Hanitet (2012), la réussite de la lutte contre les mauvaises herbes nécessite 

une connaissance approfondie de leur mode de vie,  i l   est évident que les méthodes de lutte 

utilisées seront différentes selon que les plantes à détruire seront de type annuel, bisannuel ou 

vivace. L’entretien du sol joue un rôle important. Cet entretien vise à contrôler les mauvaises 

herbes là où elles sont gênantes, en créant et en maintenant un milieu idéal à la croissance et à 

l’activité des racines.  De tout temps, le désherbage a été une préoccupation majeure des 

agriculteurs en matière de protection des cultures. Plus récemment, la protection des espaces 

non agricoles a engendré le développement de techniques divers et souvent alternatives 

(Tissut et al., 2006). 
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 Selon OFEV (2013), l’élimination physique ou mécanique sur de grandes étendues est 

assez coûteuse et longue, mais elle n’est pas absolument nécessaire partout. La tolérance est 

un bon moyen de réduire les coûts. Elle implique toutefois d’une part l’indulgence de la 

population et d’autre part aussi parfois des mesures d’aménagement. Il importe que la 

population soit parfaitement informée des nouveautés en matière d‘entretien. 

I.1.4.1.- Mesures préventives  

Les moyens préventifs de lutte contre les mauvaises herbes englobent toutes les 

mesures qui préviennent l’introduction et la prolifération des mauvaises herbes (McCully et 

al., 2004). Certaines mesures préventives peuvent être appliquées tel que : 

a. Balayage : Balayer régulièrement évite l’accumulation de sédiments fins où les plantes 

peuvent germer. Le balayage détruit les pousses ou ralentit leur croissance. C‘est une 

mesure de prévention et de lutte rationnelle et très efficace. 

b. Bordures :  La pose de bordures est une mesure préventive utilisée le plus souvent pour 

l’entretien des routes. Les plantes qui ont poussé sont ainsi éliminées périodique- ment 

(tous les 5 à 10 ans), ainsi que les poussières des routes qui se sont accumulées. Ce travail 

peut se faire manuelle- ment ou avec une machine spécialement équipée. 

c. Joints :  Les herbes poussent dans les fissures, les joints et les fentes des surfaces 

imperméabilisés où s’accumulent les sédiments fins, surtout aux endroits peu utilisés par 

les piétons et le trafic. Le jointoiement des fentes et la réfection du revêtement empêchent 

les plantes indésirables de pousser. 

I.1.4.2.- Mesures de lutte  

 Selon OFEV (2013), d’autres mesures de lutte peuvent aussi être envisager :  

d. Désherber/sarcler/arracher : Pour empêcher les plantes de repousser aussitôt après le 

désherbage, il faut les arracher si possible avec leurs racines. Pour ce faire, mieux vaut 

s’aider d’un couteau et travailler dans un sol sec. Dans les semis, le meilleur outil est une 

houe tranchante, qu’il suffit de passer sur la couche superficielle pour couper les mauvaises 

herbes et en plus aérer le sol. Les herbes coupées peuvent être laissées sur le sol si elles ne 

sont pas encore en fleurs ou sur le point de former leurs graines.  
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e. Faucher : Les surfaces herbeuses du type bords de route ou talus doivent être fauchés. La 

fauche et l’enlèvement des herbes coupées empêchent que des plantes en décomposition ne 

s’accumulent au bord des routes. 

f. Faucher avant la formation des graines : Il est très important d’enlever les mauvaises 

herbes avant que leurs graines n‘arrivent à maturation. 

g. Couvrir le sol : La plupart des mauvaises herbes des jardins germent à la lumière. Elles 

sont issues de graines résistantes qui arrivent à la lumière lorsque le sol est travaillé et se 

mettent alors à pousser. Ce qui donne un indice sur la façon de les combattre : couvrir le 

sol, avec des engrais verts, du paillage, des écorces, des bâches, des voiles désherbants, etc. 

h. Retourner la terre : Lorsque les mauvaises herbes prennent le dessus et que les plates-

bandes doivent être replantées, il est judicieux de retourner la terre. Les graines et racines 

de mauvaises herbes potentielles disparaissent ainsi dans le sous-sol.  

i. Désherber à la flamme :  Le désherbage à la flamme est un procédé thermique de lutte 

contre les mauvaises herbes. Les herbes levées sont éliminées avec des brûleurs à gaz, plus 

rarement à huile. L’utilisation de ce type d’appareils n’est utile qu’aux endroits des 

revêtements non stabilisés où les mauvaises herbes n’ont pas leur place. Les appareils à 

flamme ne doivent être utilisés que pour des petites surfaces. 

j. Transformations et création des surfaces extensives : Les surfaces exploitées 

intensivement peuvent souvent être remplacées par des surfaces extensives comme les 

prairies maigres ou fleuries, les pelouses naturel- les ou les surfaces rudérales. Non 

seulement elles sont un milieu naturel pour les animaux et les plantes, mais elles 

nécessitent aussi bien moins d’entretien. 

I.1.4.3.- Moyens chimiques 

L’usage d’herbicides pour lutter contre les mauvaises herbes est un élément important 

de tout programme de lutte intégrée contre les mauvaises herbes. Les herbicides ne peuvent 

toutefois pas être utilisés pour remédier à une mauvaise gestion. Si on opte pour les 

herbicides, il faut en faire un usage responsable et judicieux et les considérer simplement 

comme un élément d’un programme général (McCully et al., 2004). 
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I.2.- L’allélopathie  

I.2.1.- Définition de l’allélopathie 

 L’allélopathie est définie comme tout effet direct ou indirect, positif ou négatif, d’une 

plante sur une autre, par le biais de composés biochimiques libérés dans l’environnement 

(Rice, 1984). Un des exemples classiques, qui d’ailleurs avait déjà été observé par Pline 

l’ancien au premier siècle avant J.C., est l’action inhibitrice qu’exerce le noyer sur différentes 

plantes herbacées ou ligneuses. Lorsque les feuilles et tiges de noyer sont lessivées par la 

pluie, la juglone, un allélochimique très toxique, est libérée et inhibe la germination des 

graines avoisinantes (Gfeller et Wirth, 2017). 

 Ainsi l’effet de l’allélopathie est le plus souvent décrit comme un effet inhibiteur de la 

germination ou croissance exercé par une plante (donneur) sur une autre plante (receveur). 

Les substances allélochimiques sont en général des métabolites végétaux secondaires et 

appartiennent à plusieurs familles chimiques comme des dérivés benzéniques (p. ex. 

sorgoleone du sorgho), des phénoliques (p.ex. acide vanillique), des acides hydroxamiques 

(p.ex. DIMBOA du seigle) ou des terpenes (Latif et al., 2016 ; Massalha et al., 2017). Ils 

sont libérés par volatilisation, lessivage, lixiviation, décomposition des résidus ou exsudation 

racinaires (Fig. 1). 

 

Figure 1 : Voies possibles pour la libération des allélochimiques dans l’environnement par une plante donneur 

selon Kobayashi (2004). 
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I.3.- La banque de graines du sol  

I.3.1.- Définitions de la banque de graines du sol  

 La banque de graines du sol désigne l’ensemble des graines viables présentes dans le 

sol (Roberts, 1981). Il s’agit de graines non germées, mais capables de remplacer des plantes 

adultes qui ont disparu pour différentes raisons (Baker, 1989). Selon Simpson et al. (1989), 

la banque de graines du sol comprend également les graines viables présentes dans la litière et 

dans l’humus. Il s’agit de la banque de graines transitoires. 

 Les questions relatives à la banque de graines du sol ont été posées initialement par 

Charles Darwin en 1857, lorsqu’il observa de jeunes plants émergeant d’échantillons de sols 

prélevés dans le fond d’un lac et c’est en 1882 que la première étude scientifique sur ce sujet 

fut publiée (Christoffoleti et al., 1998). L’importance de la banque de graines du sol n’a 

néanmoins pris de l’ampleur dans la communauté scientifique qu’après les travaux de 

Symington (1933) en forêts tropicales de Malaisie. 

 Dans la mesure où la banque de graines du sol suppose intrinsèquement l’existence 

d’une forme quelconque de dormance des graines la constituant (Baskin et al., 2003), ce sont 

principalement les graines dites « orthodoxes » qui composent la banque du sol.  

 En effet, selon Swaine et al. (1998), les graines se répartissent en deux principaux 

groupes : 

  – Les graines transitoires ou éphémères, encore appelées « graines récalcitrantes », car 

elles ne supportent pas la dessiccation et perdent rapidement leur viabilité lorsqu’elles sont 

stockées, du fait d’une teneur en eau élevée. 

  – Les graines persistantes ou « graines orthodoxes », qui ont une longue viabilité dans 

le sol (Dalling et al., 1995). 

I.3.2.- Dynamique des graines dans le sol  

I.3.2.1.- Variabilité spatiale et temporelle  

 Divers mécanismes d’origines abiotique et biotique contribuent à la formation de la 

banque de graines du sol. Le fait que l’intensité de ces facteurs puisse significativement varier 

dans le temps et dans l’espace serait une des premières causes de son hétérogénéité (Plue et 

al., 2012).  
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 L’affaissement du sol autour de racines d’arbres et l’effet « splash » des gouttes de 

pluie recouvrant de terre les petites graines, participent à l’enfouissement des graines (Plue et 

al., 2012), à l’instar du rôle joué par divers rongeurs, vers de terre et arthropodes. Concernant 

ces derniers, il convient de signaler le rôle des disperseurs secondaires comme les bousiers qui 

déplacent les fèces déposées par les mammifères frugivores et dispersent les graines à courte 

distance (Feer, 2013). 

I.3.2.2.- Durée de vie des graines de la banque du sol  

 La durée de vie des graines dans la banque du sol est généralement évaluée par 

enfouissement expérimental de stocks de semences dans des conteneurs remplis de sols et 

placés en conditions défavorables de germination (faible luminosité, faible humidité, etc.) ou 

enterrés dans des sacs poreux placés dans des sols forestiers. Les stocks de graines sont 

ensuite exhumés à intervalles de temps réguliers et mis à germer en conditions optimales. 

 Généralement, la durée de vie des espèces climaciques tend à être moindre que celle 

des taxons pionniers (Hopkins et al., 1987) ont montré que 60 % des graines de 27 espèces 

pionnières testées étaient toujours viables après deux ans, alors que toutes les semences de 11 

espèces de forêts matures avaient perdu leur pouvoir germinatif. Sur la base de tests de 

germination et de « datation carbone ». 

 Dalling et al. (2009) ont montré que des graines de trois pionniers longévifs 

d’Amérique tropicale, collectées dans les trois premiers centimètres de sol, conservaient leur 

viabilité, bien qu’âgées de 18 à 38 ans. Soriano et al. (2014) ont testé la viabilité potentielle 

au laboratoire et in situ (en milieu forestier à 3 cm de profondeur du sol) de 18 espèces. Au 

laboratoire, les espèces étaient toujours viables après trois périodes de stockage (3 ans). Et, en 

milieu forestier, les espèces étaient viables après deux périodes d’enfouissement (2 ans). Peu 

d’études ont été menées sur le sujet en Afrique. D’autres auteurs ont montré que sur 8 espèces 

étudiées par enfouissement à 5 cm de profondeur, Juniperus procera Hochst. ex Endl., Olea 

europaea L. et Podocarpus falcatus (Thunb.) Endl. ont conservé leur viabilité durant une 

période de 4 ans (Teketay et al., 1997). 

 La longévité des graines dans la banque du sol dépend de leur taille et de leur 

morphologie (Schwienbacher, 2010). Les graines persistant à long terme sont généralement 

de petite taille et de forme sphérique. En revanche, les graines transitoires sont souvent plus 

grandes et ont des formes variables (Bekker et al., 1998). 
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Chapitre III : Résultats et discussion 

L’ensemble des résultats obtenus durant l’expérimentation sont analysées selon 

différentes approches complémentaires : analyse floristique qualitative et quantitative. 

III.1.- Espèces inventoriées dans la banque de graines du sol (flore potentielle) 

Durant les 04 mois de suivi de la mise en culture des différents échantillons du sol 

prélevés au niveau de deux parcelles cultivées, certaines plantules de mauvaises herbes ont 

germé dans les pots.  

L’identification des espèces a été réalisé à l’aide des clés de détermination Quézel and 

Santa (1962, 1963), Ozenda (2004) et avec les orientations M. Eddoud12 (enseignant à 

l’Université Kasdi Merbah Ouargla). 

La liste des espèces inventoriées est reportée dans le tableau VI qui suit : 

Tableau VI :  Espèces inventoriées dans la banque de graines du sol (flore potentielle). 

Classes Familles Espèces 
Exploitation 

N°01 

Exploitation 

N°02 

Dicotylédones Fabaceae Melilotus indicus ++ + 

+ : Présente. ++ : Fortement présente. 

La lecture du tableau VI, montre la présence d’une seule espèce Melilotus indicus 

appartenant à la famille botanique des Fabacées, et à la classe des Dicotylédones. 

D’après Benramdane (2017), même pour la flore adventive réelle, la richesse sur le 

champ de céréales (Blé dur) est faible en raison : du précédent cultural (blé tendre), 

application du désherbage chimique et l’utilisation d’une semence certifiée. 

Alors qu’une étude réalisée dans trois stations de céréaliculture dans la région de 

Laghouat (deux stations dans la commune de Ben Nacer Ben Chouhra, une station dans la 

commune de El Assafia), Aouissi (2013) a montré une richesse spécifique réelle de 34 

espèces adventices réparties sur 16 familles botaniques et 33 genres. 

 
2 Communication personnelle. 
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Dans un agroécosystème aride de Maâdher-Boussaâda situé dans la wilaya de M’Sila, 

la mise en germination du sol de chaque type de culture : blé dur, luzerne, betterave rouge, 

laitue, Fenouil, sous conditions contrôlées, n’a pas dévoilé l’existence d’un stock semencier 

important mais en revanche les résultats de la présence et de la richesse en adventices des 

parcelles cultivées ont montré le contraire (Benoumhani, 2019). 

III.2.- Densité des espèces inventoriées dans la banque de graines du sol (flore 

potentielle) 

En comparant les parcelles entre eux, le nombre des individus le plus important de 

cette espèce végétale est enregistré au niveau de l’exploitation N°01 par rapport au nombre 

des individus rencontrés au niveau de l’exploitation N°02.  

Les résultats de l'analyse de la variance ont été rapportés dans le tableau VII. 

Tableau VII :  Analyse de la variance du nombre de graines de mauvaises herbes qui ont germé. 

 S.C.E DDL C.M. TEST F PROBA 

Var TOTALE 3469,833 23 150,862   

Var FACTEUR 1 3408,167 1 3408,167 8179,600 0,000 

Var FACTEUR 2 27,500 3 9,167 22,000 0,000 

Var INTER F1*2 27,500 3 9,167 22,000 0,000 

Var 

RESIDUELLE  
6,667 16 0,417   

D’après le tableau VII, on remarque qu’il existe des différences très hautement 

significative (P<0,0001) entre les différents niveaux. 

Ces différences constatées sont imputables aux caractères topographique, pédologique 

et agro-technique de chaque parcelle. 

Aussi, l’effet d’âge de mise en culture n’est pas vraiment décisif quant à l’évolution de 

la flore adventice. Plusieurs autres facteurs peuvent intervenir (facteur agro-technique) tel 

qu’au niveau des perturbations de l’activité agricole sur le milieu et sa végétation, 

l’augmentation du stock grainier par l’effet d’accumulation des graines qui vient avec la 

semence par exemple ou bien l’absence de lutte qui permet le développement des messicoles 

jusqu’à la mise en graine (Aouissi, 2013). 
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Ces données sont justifiées que certaines espèces nécessitent une conservation dans le 

sol pendant plusieurs années pour pouvoir germer. Par contre Nemoto (1997) et Li et al. 

(2007) rapportent que la flore potentielle (banque de graines) des sols cultivés après abandon 

est très variable d’une parcelle à une autre et pour la même parcelle d’un endroit à un autre. 

Cette variation est liée essentiellement à deux éléments essentiels : l’origine des matériaux 

biologiques (semence, sol, matière organique) et la banque de graine initiale (messicoles ou 

flores initiales). 

Les résultats que nous avons obtenus à partir du tableau VII indique le souci de 

l'agriculteur propriétaire de l'exploitation N°2 de contrôler les mauvaises herbes à chaque 

saison. 

En fonction de la profondeur d’échantillonnage, les mauvaises herbes ont germé de 

façon similaire en surface du sol et à une profondeur de sol de 40 cm. Ce qui peut être 

expliquer par le faite que cette espèce réside dans le sol jusqu'à une profondeur de 40 cm, ce 

qui laisse également tomber l'hypothèse qu'un labour à une profondeur inférieure à 40 cm est 

efficace contre toutes les espèces. 

La longévité de la banque de graines est très variable selon les espèces, mais beaucoup 

de graines de mauvaises herbes sont connues pour avoir une capacité de survie considérable et 

certaines peuvent demeurer viables durant 50 ans dans le sol (Barralis et al., 1988). 

En fonction du taux annuel de décroissance, Barralis et al. (1988), ont proposé une 

classification du stock semencier. En se basant sur cette classification, les espèces de notre 

étude, sont réparties comme suit : Stock semencier persistant (T.A.D environ 10%): 

regroupe les espèces caractérisées par un faible taux de décroissance, comprenant Melilotus 

indica. Cette espèce se caractérise par une longue période de dormance dans les sols cultivés 

et constitue un véritable problème agricole (T.A.D égal à 0). Par apport au Amaranthus albus 

(enfouissement en automne et au printemps) et Polygonum aviculare (enfouissement au 

hiver). 

D’après les résultats précédents nous pouvons dire que l'agriculteur de l’exploitation 

N°2 est constamment en lutte avec un labour profond, ce qui a donné un bon résultat, c'est-à-

dire un sol propre de graines de mauvaises herbes. 
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Quant à l'agriculteur propriétaire de l'exploitation N°1, malgré la pratique du labour 

profond et de la lutte chimique, n’est pas suffisant, mais reste utile car les résultats obtenus ne 

nous ont montré qu'un seul type de mauvaises herbes, ce qui nous permet d’encourager la 

lutte mécanique. 

Un grand nombre de graines de blé ont germé, et dans le tableau VIII une analyse de 

variance pour le nombre de graines germées 

Tableau VIII :  Analyse de la variance du nombre de graines de blé germées. 

 S.C.E DDL C.M. TEST F PROBA 

Var TOTALE 24,000 11 2,182   

Var FACTEUR 1 0,333 1 0,333 0,174 0,688 

Var FACTEUR 2 5,333 1 5,333 2,783 0,131 

Var INTER F1*2 3,000 1 3,000 1,565 0,245 

Var 

RESIDUELLE  
15,333 8 1,917   

D'après le tableau, nous remarquons qu'il n'y a pas de différence significative dans les 

résultats, ce qui signifie que les graines de blé ont germé dans tous les pots dans des 

proportions proches. 

En général, la lecture des tableaux nous a permis de noter : Le taux de croissance des 

graines que nous avons plantées varie entre 86% et 100%, et ce après avoir fourni toutes les 

conditions appropriées et un arrosage régulier.  

Au niveau de l'exploitation N°1, la germination des adventices a eu lieu dans tous les 

pots, même dans les témoins cela laisse tomber de nombreuses hypothèses. L'apparition 

d'adventices après une période de croissance du blé nous fait suspecter que les phénomènes 

d’allélopathie est responsable de la germination des mauvaises herbes, Mais quand on 

constate que des adventices sont également apparues dans le témoin qui ne contient pas de 

blé, cela laisse tomber l'hypothèse des phénomènes d'allélopathie qui sont responsables de la 

germination des adventices dans notre expérimentation. 

Les travaux de (Challa et Ravindra, 1998 ; Sanchez-Moreira et al., 2003 ; Aliotta 

et al., 2006) montrent que les Poaceae ont un pouvoir allélopathique très prononcé vis-à-vis 

des autres familles botaniques. 
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La dormance est une excellente façon pour les mauvaises herbes d'accroître leurs 

chances de survie dans les agro-écosystèmes en termes de durée et d'espace (Fenner et 

Thopmson, 2005; Jayasuria et al., 2008; Bentsink et Koornneef, 2008; Baskin et Baskin, 

2014), elle est considérée comme une adaptation aux environnements difficiles (Benech-

Arnold et al., 2000) qui empêche la germination des semences dans des conditions où 

l'établissement et la reproduction des plantes sont défavorables (Gardarin et Colbach, 2015). 

La dormance favorise l'infestation prolongée des cultures par les adventices (Chadoeuf-

Hannel, 1985). 

D’après Marfoua (2009), la banque de graines des pivots abandonnés présente plus 

d’espèces (10) que celle des périmètres cultivés (08), soit respectivement 56% et 44%. 

L'étude du stock semencier du sol indique un potentiel de régénération à partir de la 

banque de semences du sol. Cependant, ce potentiel de régénération est dépendant du type de 

perturbations de milieux (Diawara, 2012). 

Certaines espèces adventices exigent pour leur gémination la présence de la culture, à 

ce titre l’étude de Telli (2012) après l´analyse des résultats de semence selon le type des 

espèces végétales utilisées montrent une grande diversité floristique dans le blé dure avec 22 

espèces soit 70,96% que les autres espèces.  

Ceci s’explique par l’hypothèse du phénomène d’allélopathie ; à savoir que la 

germination de certaines graines de plantes adventices nécessite la présence de la plante 

cultivée (exsudas racinaire). Giba et al. (2006) rapportent qu’il peut exister un blocage de la 

germination des semences par l’effet des exsudas racinaire et il faut l’utilisation du (Nitrique 

Oxydé) pour lever la dormance. 

III.3.- Description des espèces inventoriées 

Pour l’espèce rencontrée au niveau de la banque de graines du sol des parcelles 

cultivées, nous avons réalisé une fiche descriptive, rassemblant l’ensemble des informations 

recueillies dans la bibliographie en plus de nos observations personnelles lors de la réalisation 

de l’essai. 
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III.3.1.- Melilotus indicus (L.) All., 178523  

Mélilot à petites fleurs (عفسة العقرب) 

III.3.1.1.- Systématique 

Règne : Plantae  

Sous-règne : Tracheobionta  

Superdivision : Spermatophytes  

Division : Magnoliophyta  

Classe : Magnoliopsida  

Sous-classe : Rosidae 

Ordre : Fabales 

Famille : Fabaceae  

Genre : Melilotus  

Espèce : Melilotus indicus (L.) All., 1785 

III.3.1.2.- Biologie - Ecologie  

Aire de répartition générale : Cet plante est d'origine Américaine (Quézel et Santa, 1962) ; 

Type biologique : Annuelle ou bisannuelle (Quézel et Santa, 1962) ; 

Habitat : C’est une plante adventice des cultures (Ozenda, 2004) ; 

Utilisation : Intérêt pastoral : Plante broutée (Ozenda, 2004). Plante à intérêt médicinale : à 

plusieurs utilisations médicinales pour traiter les : tumeurs, éruptions cutanées, plaies, 

problèmes gastro-intestinaux et des rhumes et maladies des organes génitaux. 

III.3.1.3.- Description de la plante  

Tige : Dressée ou couchée ses branches sont toutes basales hautes de 10 à 50 cm parfois de 80 

à 100 cm dans les conditions favorables. 

Feuilles : Sont composées trifoliolées   ont des pétioles de 40mm de long et de 3 à 12 mm de 

large, les folioles sont obovales obtus avec une marge denticulée. 

Fleurs : Sont petites de 3.5 à5mm de couleur jaune. Inflorescences : généralement en grappe 

terminale ou axillaire avec une axe de 45mm de long. 

Fruits : Ce sont des gousses rondes ou ovales de 3mm de long contiennent un ou rarement 

deux graines lisses ovoïdes ou elliptiques de 1.5 à 3 mm de long, jaune ou verdâtres. 

 
3 http://www.fireflyforest.com/flowers/1529/melilotus-indicus-annual-yellow-sweetclover 

Marfoua M. (2009) 

Marfoua M. (2009) 

http://www.fireflyforest.com/flowers/1529/melilotus-indicus-annual-yellow-sweetclover
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Conclusion 

Devant l’accroissement important des besoins alimentaires et particulièrement les 

céréales à grain, l’agriculture algérienne s’est orientée vers la mise en valeur des terres en 

milieu aride. 

La présence de ce type d’agrosystème s’est confrontée à un certain nombre de 

problèmes d’ordre techniques et économiques. Les contraintes phytosanitaires et 

particulièrement les mauvaises herbes « messicoles » constituent une contrainte majeure pour 

les cultures. Ce problème des mauvaises herbes est si important que pour certains cas il 

constitue un facteur limitant. 

Pour réduire les mauvaises herbes dans des domaines cultivés, nous devons être 

pleinement familiers avec l'histoire de ce domaine de la banque de graines de sol, la 

germination et la stimulation des graines de notre banque des graines de sol. 

 La mise en germination du sol de parcelles cultivées en céréales, dans la région d’El 

Assafia, n’a pas dévoilé l’existence d’un stock semencier messicole important. Une seule 

espèce a germé (Melilotus indicus) même à 40cm de profondeur. 

 L’âge de mise en culture, certains facteurs de dissémination des graines (hydrochorie, 

endozoochorie …etc.) peuvent avoir un effet sur l’aspect quantitatif de la banque de graines 

du sol. 

Le labour profond et la lutte chimique jouent un rôle dans la maitrise des mauvaises 

herbes au niveau des parcelles étudiées. Ils contribuent efficacement dans leur disparition.  

 Certaines mauvaises herbes sont stimulées à pousser par des interactions 

allélopathiques entre elles et la plante cultivée. Ce n’est le cas de l’espèce Melilotus indicus. 

 Ces modestes résultats ne représentent qu’une initiation à la recherche. En 

perspectives, il serait intéressant d’étendre la superficie d’échantillonnage en multipliant le 

nombre de échantillons du sol et de comparer la richesse potentielle en espèces mauvaises 

herbes par le type de culture (arboriculture, cultures maraichères …etc.), jachère et de même 

que les cultures sous serre. 
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